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"Mais vous nous demandez d'ouvrir la
porte : nous ne le pouvons sans signer
notre arrêt (e mort :mais avez-vous re-
gardé si elle était fermée ?

On s'approcha, et l'on s'aperçt que,
pour n'être pas obligés de désoéir à leurs
ordres, les gardiens avaient laissé la porte
ouverte, de sorte quîî'onî n'avait cqu'à eintrer.
Voilà encore un trait qui dépeint bien le
caractère chinois.

CHOSES ET AUTRES

M. Wni. Dailing, négociant bien connu
et influent, a été choisi comme candidat
libéral dans Montréal-Ouest.

Le candidat coniservateur à Verclhérs
est M. Marc E. )ucharne, ultivateur, de
Saint-Marc.

M. L. . Davil a accepté la caindidatiure
dans Hochelaga, en opposition à M. Des-
jardins.

Le colonel Littleton a été nommé se-
crétaire militaire du marquis de Lorne.

Il est rumeur que M. le protonotaire liiu-
bert, de cette ville, doit être mis à la re-
traite, et que l'hon. M. Laframboise le
reiiiplacera.

Les conservateurs d'Ottawa ont choisi
comiie candidats MM. ('urrier et Tassé.
Les deux candidats libéraux sont MM.
Bangs, maire l'Ottawa, et le Dr St. Jean.

Sa Grandeur Mgr l'archevêque de Qué-
bec a notifié, par une lettre circulaire, tous
les curés des paroisses de son diocèse que
les assemblées politiques sur le terrain de
la fabrique sont désormais prohibées.

Un avocat écrit au Tins, de Londres,
que les jeunes gens connaissant la sténo-
graphie sont en grande demande. Un
jeune sténographe qui peut prendre cent
mots à la minute peut gagner 21s. par
semainIe, bientômt 2 t guinées et finir par se
faire un joli revenu.

On rapporte que la reine Victoria au-
rait dit de son premier-ministre aujour-
d'luii: " Lorsque M. Gladstone était mon

preinier-ministre, il me disait toujours son
opinion et l'opinion du pays ; lord Bea-
constield aujourd'hui demande toujours
l'opinion de sa Souveraine."

Les principaux changements ecclésias-
tiques du diocèse de Saint-Hvaciiitlhe sont.
parait-il, les suivants

Le Rév'. M. J. B. (Clartier est noluulie
curé de Sainte-Madeleine.

Le Rév. M. F. X. Vanasse, curé de la
nouvelle paroisse de Sainte-Anne di Soiel.

Le Lév. M. P. Larochelle, cur'é le Saint
André d'Acton.

Le Rév. M. Azarie Desnovers, cli d
Saint-Roch.

Le Jouiriul iq j/is/ assure que le
thé n'est pas le breuvage inoffensif que
l'on suppose généralement, mais que ses
effets sur l'économie sont ceux du tabac et
de l'alcool. Bon nombre de désordres
ne'rv'eux sont le i ésuiltat direct cde l'abus
du thé. Le thé est un poison narcotiquei:'
son principe essentiel, la théine, cst allhe
dans sa comtposition avec des luisons
comhime la strychnine et la morph'iîinî'. Il
commence par exciter' le systeme nr'îvî'ux
et finit par l'épuiser.

UNE BONNE mUr im.-Les S utrs dhe lai
Providlenee, dont le dévoueîment est in-'

fatigahle, se' pr'oposent d'aller fond'r line

eculi, un comuent, à Saint-André li, idans lu'
comté d'Ar'genteuil. C'est la svur' 'Cani-
cius qui il eté chargée (le cettce sainte e't
patriotique mnissionî. On ne pouvait fauire
unu nwiî'lleurî chix sousit lu'e li rappot il ili'urli

ilt dle l'intellig'nî'î. Ncuis i'spéroniis qui
fout le nmnd si' femt lin devouir idîe lidel

et de contribueri au succès de sa noble
entreprise. Elle recevra avec reconnais-
sance les dons qu'on voutdra bien lui en-
vover à cette fin. Elle oiivrii sio iiéi.coI'

le 10 litembe mprochain.

Lis linilier avis le la ouvelle lrlé
ans portent qu le nombre total les per.
sonnes attaqulies liai la lievre jtute était,
à la lat' li 2, ce 2.568 ;sur e nombre,
il y avait eu 7.59 dcs. Les Louisianiais
ligurent danit s lc' tle'chiffre des idcas pour en-
viron un qlart. Quan aux Français pro-
prement dits, ils figurient au itnombre de
162 dans le clhifr ii'mles malades et de 51
dans celui des dmms., depuis hii'leonnunb-
ment de eismie. La mrtalité csf

louble i e'o' chil're parini les Irlandais
et les Allmitiaiids ; le nombrdo ds Italiens
frappés par le fléau 'est à peu pis égal à
celui des Franç'ais.

On voit que les Fran' iais île la Nouvîelle-
Orléans sont très-éprouvés et qu'ils oit

besoin de l'assistance de leurs comilpa-
triotes du Nord. Ils y comptent, d'ail-
leurs.

Les membres du bureau de sainté à la
Nouvelle-Crléans croient qu'ilî est illpos-
sible 'arrîêter les progrs de la fièvre
jaune. Si la température ne change pas,
cette épidémie va décimer uni' grande par-
tie de la population île la ville. On cons1-
tate que les noirs succombent en grand
nombre à ce tristeI fléau. Les médecins
ne peuvent suffire à traiter tous les cas uclii
se présentent.

A Memphis, on compte îles malades
dans presque toutes les familles et les ra-
vages de la maladie parmi les noirs sont
effrayants.

Plusieurs vols se commettent durant la
nuit. Un soir, un nommé Kennedy a
tué un de ses amis qu'il prenait pour un
voleur.

Le montant des souscriptions pour les
victimes de la fièvre jaune s'élève à
$60,000.

LES CHANTS BRETONS

LA 'HANsiN DU RUGi 1 -GlGE

J'ai écrit ces p ages au château e e ..
dans la Grande-Paroisse (Pli -eur), au-
près de Lorient, la ville neuve que les An-
glais voulurent mordre une lois. mais ui
leur cassa les dents.

Voilà un lieu où 'je voudrais vivre
longtemps avant l'y bien mourir. Per-
sonne ne parle politique dans ces sentiers
creusés comme des torrents, au-dessus des-
quels les chténes inclinés ariondissent la
voûte de leurs feuillages. ( )n n'y entend
que. le bourdonnement des abeilles qui,
selon Kernaor, sont condamnîés à dean-
duir touijour un roi. Elles î'ont que îles
r'umis, ut lxerunior les plaint. Que ferat-

il le nuhs, qui avon ni l'un ni l'autre f

"e.uit gnîuîal pi't. le phluis gran de
la paroisse de pllu, i est la plus
grandie paroisse de toute la Bretagn'. Il

vint un joui' à Paris pour montrer au roi
(c'était u temps o o il y en avait) le beau

costume des gars île Pli il, coupé par
le propre couiturir de Louis X1V. Si
vous ne savez pas cette histoire du ucos-
time le Phî'nlmeur, la voici :

.Jan 'Jugan était le neveu ce Ivque.
Les écrouelles (sauf le respect) lui vinrent

ou' avon passé huit jouirs et huit nits
a la cave', a imettre' lu' cidrue en bouteilles.
A Vtuannes, iu ii l'n sait tout, il luii fut it :

Va-t 'en trouve'r hi' uoi, il te guétima, c'est

soit etat." Lt lu' voila plarti. Et l' vcoila
arrivé, aprè's q1u'il eut fait la monte.

"Salut. Sure et votre compi~agnie.
-Bonjour', muon giars, et chiez tcoi. Qu'y

a-t-il dIe ncouveau du côté de la mer ?e
-- Sire, il v a la mlisere 1<l cIre dei

nmon monc m'a dlonné la malacdie'; s i vous
voulez me guérir,. j'emn aurai hienî dum con-

lois X1\ le r'egard'a. J1amais il n'aî-
vait vii d'homme dît pay~s hi' Vannes si

pîoudreîu'ux ct su mal veêtu, il dit à son
valit île giardi-rob)e :' Noblesse. î-a me

t' r ihiir /îwn il u/// o!n idi l'ait passé,

r i hibi. v'este et i'ulot te, if meuts-de suru le

corps de ce pataud pour que je le puisse
touilcer sanis ie salir les loigts."

Quand ce fut fait, le roi //a Jan Ju-
gan et lui deuanda

Pataud, qui est-ce qui regarde les
év'ques f

-Sire, les c'hiens ; les neveux n'ose-
raienît.

-Qui îst-ce qui lasse nitre le soleil et
l'eau sans faire ombre ?

-Le son îles Cloches, sire.
-Trois poires pendant, trois moines

passant, chacun en prit une, combien en
resta-t-il ?

-Quatre, Sire, aussi vrai que Votre Ma-
jîst ' a le iiiot pimur ire ilusiiMient autant
que Pendru.

Et qui 'st-t ce Pendru, patauil
Sir, 'e'st le bossu q1 ui b)ehe lis

fosses en notr cimetière de Plæmeuri'."
Le roi vit bien qu'il n'aurait pas le der-

nier mot. Il prit les écrouelles de Jan
Jugani avec les pincettes île sa cheminiée,
tout en or qu'elles étaient (les pincettes),
et les mit (les écrouelles) dans un petit

panier pour être jetées propremient i la
riv ière .,

Et Jan Jugan rapporta la dét'ruque qui
était un cadeau du roi, d'où vint leos-
tuimue du grand bour-g de Plimiieurc'est
la vraie vérité qui vous est dite.

Eh bien ÇKrnaor eut encore meilleure
chiance à la cour de Louis-Philippe, où il
alla, mais c'est qu'il était aussi mieux ha-
billé qu('lle Jan Juigan. Dès qule le roi l'a-

peri;ut du haut des Tuileries, il descendit
quatre a quatre avec ses filles, ses fils ut
ses brus, disant " Voilà Mathielin Ker
naor, le meilleur 1 oite de mua grande Pa-
roisase:

Et les généraux venaient derrière, el
les présidents, et les députés, pour regar-
dci' Kernaor, qu'ils n'avaient jamais vu.
Le roi le tenta :

S Kernaor. qu'est-ce que tu sais, bon-

homme ?
-Tout, sire, pour ne pas me vanter,

puisque c'est péché.
-Va bien ! Qu'est-ce qui graine mieux

que le froment ?
Les homards, sire.

-Et mieux que les homards t

-î-Les chenilles, et mieux que tout, les
douaniers ; vive le roi !

-Embrasse mon chambellan. Kernmaor,
je te le permets."

Pensez s'il fallait que le roi fût content !
Il nomma Kernaor grand poite de Plm-
meur, et la Repuibliq1ue n'a pu le dégom-
mmel.

Quand vous irez à la Grande-Paroisse,
vous verrez tous les hommes habillés
coînine Louis XIV', et parmi eux Mathe-
liii, dont le chapeau noir a des baies rouges
île houx autour de sa boucle en argent.

Il viendra à' vous de lui-nmême, et vous
ira :

Je suis Kernaor, le grand poîte que
le roi Louis-Philippe a fait embrasser par
son cabellan.

Moi, q uantd il imî'eut tout econtéî, je lui

demîandîlai:
Etes.vous bit sûr, 'erar, pour les

graines de douaniers i
-Oui, î me répondtîit-il, car Gaïte' était

la seizièmne fille d'un doiuanier'.
-Et qlui était CGaïtu', Mathelin Ker-

naor f
-Gaïte était celle lui perdit son père,

sa mère et tous ses frères et toutes ses
sîours, quand elle n'avait encore que dix-
huit ans. La dame de Kerhtalla luii don-
na ses vaches à gairdetr.

(Gaïtc' était belle coul les lis d'auu-
ftmne ui v'ogui'nt sut l'eau. Eni gardlant
ses vaches, elle pensait a i-eux qui étaient
imorts et levait verms lu' ciel ses grandtcs ye'ux
voilés de larmes. Les douantier's vont au-

pi-ès dle D ieu commte tes auitre's, le savilez-
vous I

Et Louïsik la guettait dermrière la haie:
un petit pauvre qui faisait dis chtansons
clans ha langue die Cornouuailles. Il avait
des cheveux blonds ; se's sab)ots étaienît

peccs. Un soir, CGaite l'-entencdit quni
*chantait:

l'n petit ieau siiie aux grandis bois ;son
iii.uri est rougi', si ti'ti ust filiun' sîs ailus sonît
i, i'or.

i omnmeî ,i isis lues lmiit.iis, ei l'ai umîtenu'îc
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qui chantait Prenez une compagîn, Mon
ami, mion cher ami, ouvrez votre cour."

Et devant la croix passait une jeutne fille.
blanche comme la Mère le Dieu, et belle, ah !
quand j'aurais tout l'or du imonde, sans la jeune
flle, je serais pauvre, plus pauvre qi'u miien-
liant.

Ueau coule de la tontaine, le feu nmonte jus-
qu'au ciel ; le rouge-gorgi cherchiie un nid, le
cor1ps un1e tombe, l'ame le lirad is : moi, Je vais
oi est votre beautô, ma belle.

Gaïte fut quatre semaines avant d'ap-
prendre les quatre couplets. Quanl elle
les sut, un jour, la dame de Klxerlialla la
vit et s'écria:

i iqu'a idonc c'elle-ci pour devenir si
belle?"

Elle avait que la cliansoi du rougi'-
olre lui chantait plein le cm ur.
Ils firent leurs lianailes, Louisik et

Gaite, a la Chapelle de Larmor. Le vieux
vicaire les bénit pour l'amuour le D1ieu.
Ils rompirent, nuon pas une piî'e d'or.
mais lin petit sou. ( "était avril, l'épine
blanche dleîîrissait déjà dans les buissons,
et Louiïsik, en revenant, répétait le rfrainî
d'Enn-Tel1

MIa doice, je vien vus chercheleni miagi.
tJe n'ai plus i loire pouir vous deainder,

VOUS l'avz lus Votre lipre pour vous aorer i :
Nous sonmmes seils jiusuil'a 1 petit chri qui

vinlra entre ouis lipa la boti' iie )ieu,...
('est en avril i lu'oin suinne le I arîlon-

des-Fleurs du 'locher île Pen-ilis. Lis
jeunes filles v vont quand le prinleips
les tient tremublantes et toutes pales. (;aite
avat iperdu ses couleurs. La danme de
Kerhlalla disait déjà " Pour mener mes
vaches aux champs, il me faudria quel-
qu'un île meilleure nmine. Elle ferait
croire, <elle-la, qu'on n'a pas de soupe à la
maison."

Louïsik alla pieds nus à Pen-dlis et rap-
porta une pleine brassée de fleurs bénites.
mais rien n'y lit. Toute maigre et toute
blème elle était, la pauvée Gaïte, aux pre-
miers jours lu mois de mai.

Celles Iule les fleurs n'ont pas sil guirir
viennent prier les petites âmes ailées au
Pardon-des-Oiseaux qui se tieut dans la
forêt de Quimperlé.

Ils vinrent tous deux cette f is, Loisik
et Gaïte, en se tenant par lia in. Dans
la forêt jolie, on le voyait q - diu bleu iî
travers les feuilles des arbæis. La terre et
le ciel souriaient. 1)errire les gmnd
buis, dont l'odeur est amir et louc,
chaque garcon agitait la cage où était son
rouge-gorge prisonimer, et les tillis pour-
suivaient ein riant la proie pronuîse: qui
n'a vu ces combats les enfants jo\i-ix n'a
rien vil.

Louïsik n'avait pas de eage, et ( :11e le

pouvait plus courir. Ils s'assirent intr

les deux rivi'res jumelles :ul'lsl, au cours
limpide, et l'Ellé, verte conueI la mer.
Un rouge-gorge se mait à chanter au-des-
sus îlelurs têtes: un libre.

-Est-ce lui. demaua Gaïte, est-ce lui
qui dit : "Prenez une compagne. moin
ami, ouvrez votre cœur.

Elle était si pâle. que Louiik eI' d:l'-
tourna pour pleurer. Tout à coip, elle
lui pîrit la mliajit et dit encure

Moilà lque je cou r'ends le rouge-
i rgi' :il chante

li'i.ri'uses les jeulnel s tilles uili s'en vilt ait

pitms! cOmmie- latrose tombiedurLierla
jeunessti s' idttailhe îde la Vie sans Egret. Ei
mourant, la jeueti'sse sourit ail soui'rire il la
lile dîlu ciel....

Ce lut tout; G aïte avait fini de cla-
ter et de lvie. une bonne sur qui pas-
sait mit la croix de son rosaire sur la poi
trine de la petite mîorte.

Le rouge-gor'ge, lui, continuait dei g:i
zouiiller' dans le's brîanciheîs, dlisant:

\'uilà le mîais îde ma:i fui s'en lva 't h' loes
a'vec' luii.

Heuruc'îsi's lis jeunells ilnes <fili mionti'nt dans

le pîarfumî du mîois île Miarieî.
Hle'ureuîx, hieureuix, auix piiedîside D)im'îu ln-

i'enîs tait dut soutlle îdes viierges et dei l'hîalinei
deîs lius !

P oui' prîix de so nhtistuirîe et île sa1 chail-
soni, Mathtelin nme dlemtanda unt conseil.

" J'ai un garçonunet, lie <lit-il. i i la
mialadie. C ommuent f'ait-uon piour guérir'
depuis qju'il nî'y a pîlus dei riii dans Pris

- n s'adresse à la Répeubliqlue," répioni
dis-je.

Il secoua dl'uni air incîréduîlî' si gralnil
tête sérieuîs' cît dloucei qui avait î'îuc l: hi

ser d'un ihambilellan, Pml Fi:mI.


